CONVENTION  NATIONALE. 


français. 

Lue  à la  Barre  de  la  Convention , par  le  commif- 
fere  des  guerres  JULLÎEN,  le  21  Août 
X793,  Tan  fécond  de  la  République  françaife. 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Ljitoyens  Représentans»  , 

/ 

Les  Républicains  de  Touloufe  vous  ont  envoyé 
déjà  leur  adhéfion  folemnelle  à rinfurrecbon  des 
31  mai,  premier  Sc  2 juin.  Ils  ont  béni  le  jour  qui, 
dévoilant  une  fadion  trop  long -temps  cachée  dans 
Lombre,  a purgé  le  fénat,  Sc  vengé  le  peuple  fran- 
çais. Ils  ont  cru  qu’à  dater  de  ce  jour,  la  Con- 
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ventîon  nationale  épurée,  méritoit  plus  que  jamais 
rentière  confiance  des  patriotes. 

Une  Conffitution  républicaine  a bientôt  juftifié 
leurs  efpérances.  L’ariflocratie  murmuroit  fourdement 
qu’il  ne  falloit  point  l’accepter  : ils  ont  lu  dans  le 
vœu  de  l’ariftocratie  quelle  devoit  être  leur  con^ 
duite.  La  Conftitution  a été  unanimement  acceptée 
par  eux,  avec  renthoufiafme  de  la  reconnoiflance  êc 
de  l’alégrefle. 

Les  ennemis  du  peuple  n’ayant  pu  prévenir  l’ac- 
ceptation du  nouveau  code  focial  qui  lui  étoit  offert 
pour  affermir  la  République,  n’ayant  pu  détruire  la  Conf- 
titution  populaire , ouvrage  de  la  montagne , ont  elpéré 
pouvoir  renverfer  la  montagne  elle-même , Sc  dé- 
truire la  Convention.  Ici  encore,  nous  apprendrons 
par  eux , fi  nous  en  avions  befoin , quels  font  nos 
yéricables  intérêts. 

V Le  tyran  eft  jugé,  difent-ils;  la  Conftitution  eft 
terminée  : la  miffion  de  la  convention  nationale  eft 
remplie  ». 

Non,  légiflateurs,  elle  n’eft  pas  remplie,  votre 

faiiver  la  patrie  , de  la 


■devez 


miftîon  ; car  vous 
patrie  eft  encore  en  danger.  Nos  concitoyens  verfent 
leur  fang  fur  la  frontière;  ils  font  à leur  pofte,  reftez 
au  vôtre.  Eux  feuls  pourroient  vous  remplacer,  &dans 
nos  aftemblées  primaires,  nous  né  verrions  de  touscôtés 
que  les  intrigans,  les  hommes  oifiFs,  les  commerçans 
avides,  lesadminiftrateurs  fédéraliftes,  les  hommes fuf- 
peefts,  tous  nos  plus  cruels  ennemis.  Pourrions -nous 
confier  à ces  mains  étrangères  de  perfides,  le  foin  de 
mettre  en  activité  la  Conftitution  que  vous  nous  avez 
donnée?  c’eft  à vous  qu’il  appartient  d’en  effayer  ôc 
d’eu  faire  agir  les  rouage.s. 
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Qae  la  Convention  nationale  tienne  encore  les 
rênes  du  gouvernement  dans  ces  momens  de  crife. 
Qu'à  compter  du  premier  feptembre , anniverfaire 
de  fa  convocation,  elle  fe  confütiie  en  afiembice 
îégiflative , fans  renoncer  néanmoins  au  pouvoir  ré- 
volütionnaire  , qu’elle  indique,  pour  le  premier 
juillet  prochain , en  exécution  de  ia  Confhtutiou 
nouvelle,  ia  réunion  de  raüfuTiblée  qui  doit  la  rem- 
placer.  Par-là  feront  déjoués  les  projets  des  contre* 
' révolutionnaires,  & tout  prétexte  fera  ôté  à îeurf 
calomnies.  Les  républicains  de  Touloufe,  en  vous 
exprimant  ce  vœu,  ne  craignent  pas  de  vous  afo* 
forer  qu’il  eh:  celui  de  tous  les  patriotes  de  la  Ré- 
publique. 

Jvlais,  en  fommant  !a  Convention  nationale,  au- 
nom  du  faiut  de  la  patrie , de  refter  à fon  pofte  ^ 
nous  la  fommons  auffi  de  prendre  les  grandes  mefures^ 
les  moyens  révolutionnaires  que  réclament  les  cir* 
conilances- 

Trop  long-temps  le  poignard  a frappé  les  patriotes^ 
quand  la  guillotine  épargnoit  les  contre-révolution- 
naires. Qu’une  grande  aàivité  foit  donnée  aux  tribu- 
naux ; qa’Antoioette  ,,  Anfelmeç  Cuffine  , BriiTot^. 
tous  les  traîtreSj  tous  les  agens  dePid  deCobourg^ 
ioient  jugés  & punis.  Qu’on  faffe  enfin  joffice  au 
peuple , pour  que  le  peuple  ne  foit  pas  réduit  à fe 
la  faire  lui- même. 

C’en  peu  de  punir,  il  faut  prévenir  les  traîtres* 
Dans  quelle  cafte  font-ils  ? dans  la  cafte  des  ci- 
devant,  des  nobles.  Eh  bien  ! que  tous  les  ci-devants, 
tous  les  nobles foient,,  au  moins  pour  dix  ans.,  exclus 
de  tous  les  poltes  publics.  On  doit  embraffer  en 
grand  1a  màffe  des  intérêts  d’une  nation  compofée 
de  vingt'Cinq  millions  d’hommes,  & ne  point  s^ar- 
lêter  à quelques  exceptions  particulières.  S’il  efl  nm 
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îloble  qui,  (^ans  le  fimple  rang  de  foldat  ou  de  cî^ 
toyen  Te  montre  vrain  eiU  d’gne  des  honneurs  êc  des 
places,  par  une  conduite  fans  reproche,  par  uite 
adion  (iiftinguée,  qu’il  pudfe  être  déclaré  parle  corps 
légiftat  F admis  dans  la  claiïe  du  peuple  j êc  qu’il 
recouvre  tous  Tes  droits.  Vous  prévenez  iinfi  les 
trahirons  à venir,  vous  détruifez  un  ancien  préjugé. 

Déjà  les  hommes  furpeds  doivent  par  un  décret 
être  mis  en  état  d’arre dation.  Que  ce  décret  foit 
exécuté;  que  dans  les  momens  de  danger  de  la  patrie 
ils  foient  tous  renfermiés  dans  un  même  lieu , êc 
qu’à  la  porte  de  ce  lieu  foient  braqués  des  ca,nons, 
dont  les  mèches  allumées  leur  annonceront  qu’ils 
font  retenus  en  otage.,  êc  que  la  vengeance  du  peuple 
peut  être  teriîble , s’il  ed  réduit,  par  la  cruauté  de 
fes  ennemis,  à en  venir  îul-même  à des  extrémités 
cruelles. 

Il  ed  temps  d’arriver  à la  régénération  du  gou- 
vernement par  la  régénération  des  mœurs.  Que  les 
fpedacles,  orga ni fés  par  le  defpotifme  pour  amollir 
nos  cœurs , énerver  nos  courages , nous  rendre 
plus  flexibles  à l’efclavage;  que  les  fpe(dacles  foient 
épurés,  de  qu’au  lieu  de  nous  retracer  encore  les 
images  hideufes  du  régime  que  nous  avons  détruit 
pour  jamais,  ils  enflamment  le  peuple  par  l’exemple 
des  vertus  républicaines  offertes  en  aélion , êc  qu’ils 
fervent  à célébrer  les  triomphes  de  nos  guerriers 
ou  les  aéfes  fublimes  épars  dans  les  annales  des 
anciennes  Républiques. 

De  tous  côtés  paroiflent  nos  ennemis  : qu’en  tous 
lieux  paroiffe  le  peuple  pour  les  combattre.  Que 
le  peuple  fe  lève  en  maffe , & cm’üs  foient  tefraifés. 
Cependant  que  d’hommes  oiflfs  , que  de  lâches 
égoïdes^îongés  dans  les  plaiflrs,  infulîent  par  une 
vie  voliiptueufe  à la  mifère  publique  ^ êc  fe  livreiit 
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aux  douceurs  d’une  molle  inadlion , quand  la  fron- 
tière ies  appelle , quand  leurs  concitoyens  verfent 
leiirfang,  quand  la  liberté  réclame  des  dcfenfeurs  ! 
Nous  demandons  que  , dans  chaque  ville,  les  fociétés 
populaires  , inveflies  par  la  Convention  nationale  de 
la  confiance  qui  leur  cil  due  , & d\m  degré  d'au- 
torité qui  leur  efi:  nécefîaire  dans  un  moment  de  ré- 
volution, puifau’elles  travaillent  à fauver  la  patrie, 
quand  toutes  les  autorités  conftituées  la  trahiffént, 
foient  chargées  de  faire  le  dénombrement  <Sc  l’indica- 
tion des  habitans.  Qu’elles  difent  à ceux  qui,  n’ayant 
aucun  motif  qui  les  difpenfe  de  marcher  à l’ennemi, 
font  encore  clans  le  (ein  de  leurs  familles  : partez, 
la  patrie  vous  défigne.  La  patrie  a droit  de  demander 
compte  de  l’emploi  de  leurs  vies  àtous  fes  enfans.  îls 
lui  font  tous  également  chers  ; mais  tous  également 
doivent  concourir  à fa  défenfe. 

Tous  les  hommes  , en  qui  relie  encore  quelque 
amour  de  l’humanité,  n’ont  pu  voir  fans  horreurs 
les  menées  infâmes  Ôc  les  complots  homicides  de 
Pitt  & du  gouvernement  britannique..  Nos  ennemis 
ont  des  afîaiTms  foiidoÿés  pour  nous  enlever  nos  plus 
zélés  cléFenfeurs  : & nous,  n’aurons-nous  point  de 
répubf.cains  généreux , qui  fachant  braver  la  mort 
pour  frapper  un  tyran?  i’aiTaiiinat , quand  il  purge 
la  terre  d’un  roi,  n’ed:  plus  un  ciinie.  Quand  Rome 
exila  les  Tarquins,  quand  Porferma  voulut  rétablir 
les  Tarquins  fur  le  trône,  trois  cents  jeunes  Roniaios 
form.èreot  une  ligue  fainle  pour  elTayer  l’im  après 
l’autre  d’égorger  le  tyran  protedeiir  du  tyran  de  leur 
patrie  , & de  délivrer  une  République  nailTante. 

Notre  Tarquin  eff;  mort  ; fa  famille  criminelle  va 
fübir  la  peine  de  l’exil.  De  nouveaux  Porfenna  font 
marcher  des  légions  contre  nous , pour  nous  rendre 
à la  tyrannie  : que  de  nouveaiiK  Mucius  aillent  auflî 


dans  îe  camp  ennemi,  dans  îe  fern  des  cours,  poi- 
gnarder les  defpotes  , Sc  mériter  l’admiration  êc  la 
' reconnoîffance  éternelle  de  l’univers.  Que  des  nobles  ^ 
s’il  en  eft  d’afTez  vertueux  pour  un  tel  héroïfme  , 
courent  laver  dans  le  fang  d’un  tyran  la  honte  de 
leur  fang,  & nous  les  proclamerons  les  enfans  adop- 
tifs de  la  grande  famille  du  peuple  François.  Que 
l’étranger  J s’il  en  eft  un  qui,  rival  à^Ankafirom , porte 
fur  une  tête  couronnée  une  main  libératrice  du 
monde,  foit  admis  au  titre  glorieux  de  citoyen  de 
notre  République  v & que  les  nations  apprennent  que, 
purger  la  terre  des  rois,  comme  autrefois  Hercule 
la  purgoit  des  brigands  & des  monftres , c’eft  bien 
mériter  de  l’humanité,  rendre  fervice  au  monde. 
Mous  demandons  qu’une  légion  de  tyrannicides  foit 
formée. 

Telles  font,  citoyens  repréfentans , les  demandes 
que  nous  avons  cru  devoir  vous  faire  au  nom  du 
falut  public.  Occupés  fans  cefîe  des  grands  intérêts 
de  la  patrie,  nous  nous  plaifons  à croire  que  vous 
applaudirez  aux  efforts  qui  tendent  à féconder  vos 
travaux , & que  vous  ne  négligerez  point  le  vœu  des 
républicains  d’une  ville  qui  n’a  ceffé  de  chérir  ^ de 
défendre  la  liberté. 

Les  RépuMîcains  de  Touloufe^ 

Suivent  les  fignatures. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


